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OYEM, chef‐lieu de la pro‐vince du Woleu‐Ntem, estune ville à trois facettes.D'un côté, il y a des bâ‐tisses qui rappellent sonpassé colonial, à l'exempledu bâtiment qui abrite legouvernorat. De l'autre,celui de la modernité avec

des édifices et maisons àl'architecture contempo‐raine. Puis, enfin, l'aspecttraditionnel qui est visibleà travers les tombes de‐vant les habitations danscertains quartiers péri‐phériques et du centreville. Voilà ce qui frappe tout vi‐siteur qui arrive pour lapremière fois dans cettelocalité, où bon nombred'habitants vous diront

qu'il y fait bon vivre. « Les
Oyemois, comme le reste
des habitants du Woleu-
Ntem, sont très attachés à
la famille. C'est ce qui ex-
plique que les morts ne
soient pas enterrés loin des
maisons, parce qu'ils veu-
lent les avoir près d'eux et
entretenir leurs tombes»,tente de justifier une jeunedame. Mais qu'en pense‐ront les touristes ?Une fois sorti du centre‐

ville, il est parfois difficilede distinguer si l'on setrouve dans un quartierou dans un village. Sauf,bien sûr, lorsqu'on prendla direction du quartierOyem 2, encore appelé la"cité des riches" ouAkanda, en référence auxbelles villas de la com‐mune située au nord de Li‐breville, dans la provincede l'Estuaire. Ici, les imposantes bâ‐

tisses aux toits faits detuiles appartenant à deshautes personnalités de laprovince et même d'ail‐leurs, rivalisent de beautéet de charme le long duboulevard construit lorsdes fêtes tournantes. C'estdans ce quartier que setrouve également le palaisprésidentiel. D'où le carac‐tère sélect des résidents.Mais Oyem, c'est aussi etsurtout ses structures sco‐

laires qui ont fait sa re‐nommée, en formant desgénérations de cadres.C'est le cas du lycée catho‐lique d'Angone, du sémi‐naire Saint‐Kisito, etl’École nationale des ca‐dres ruraux, qui a changéd’appellation. À l'instar d'autres villes dupays, les routes d'Oyemqui sont en état de dégra‐dation, ont besoin d'êtreréhabilitées.

Le passé colonial, le présent et ses traditions
Ville d'Oyem
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Le centre ville d'Oyem...

Ph
ot

o 
: J

O
E 

M
A

N
IA

N
G

A

... le quartier des riches Oyem 2 sont la facette moderne.
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Le bâtiment abritant le gouvernorat, vestige du
passé colonial.
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CELUI qui a été au Woleu‐Ntem, sans manger unbouillon ou un paquet desilures, n'a pas été dans legrand Nord. C'est commeprétendre avoir été à Lam‐baréné sans avoir goûté àun plat de carpes. Au Gabon, chaque région asa spéci"icité en matière cu‐linaire. A Oyem, le silure sedispute la tête du classe‐ment avec la viande debrousse. Ce poisson d'eaudouce sans écailles est trèsprisé par les populations.Dans les restaurants, il fautdébourser 2000 francs, ac‐

compagnement compris,pour l'avoir dans son as‐siette. En cette période degrandes vacances propiceaux événements festifs telsque les retraits de deuil etmariages coutumiers, le si‐lure est de tous les menus.Il suf"it de faire un tour aumarché de Ngouema pourvoir les gens s'agglutinerautour des grandes mar‐mites dans lesquelles les si‐lures sont vendus vivants.Certains achètent sur place,tandis que d'autres passentleurs commandes. La demande étant supé‐rieure à l'offre en cettehaute saison, le prix d'unsilure oscille entre 300 et8000 francs selon la gros‐seur. Si vous voulez em‐

porter, achetez un seau etmettez‐y de l'eau et vouspourrez les conserverjusqu'à votre destination"inale. 
« Les silures que nous ven-
dons sont pêchés dans le
Woleu, l'Okano et certaines
rivières. C'est une pêche qui
se fait de manière assez spé-
ciale pour attirer ces pois-
sons en grande quantité»,explique Adeline, l'une desvendeuses. Cette dernièrenous propose de passertrès tôt le matin pour ren‐contrer les pêcheurs, a"inde voir comment ils procè‐dent. Mais nous déclinons, àcontrecœur, l'invitation,parce qu'il fallait se rendredans d'autres localités de laprovince le lendemain.

L’incontournable silure du Woleu-Ntem
Dans les assiettes
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Les silures sont vendus vivants dans les grandes marmites au marché de
Ngouema à Oyem.
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NOUS sommes à Oyem. Ilest 8 heures le 13 aoûtdernier. Arrivés la veilledans le chef‐lieu de laprovince du Woleu‐Ntemà 20 heures 15, nousn'avons pas pu faire letour de ville. Les nom‐breux escales ont eu rai‐son de nos organismesaprès  500 kilomètres deroute. Ce matin, nous allons yremédier mais il fautd'abord se restaurer. Ilfaut savoir qu'au Nord, lesnotions de trois repas parjour n'ont pas de sens.

Petit déjeuner, déjeuner,dîner ou souper ici sontpour ceux qui veulentimiter les Blancs. Ici, onmange à tout heure et àsatiété, comme au village,tant que l'estomac peuten supporter la quantitéingurgitée.La réputation des Nor‐distes en matière denourriture est d'ailleursconnue dans tout le pays.
« Si vous voulez bien man-
ger, il faut aller à la foire
ou au marché de
Ngouema. Il y a du poisson
d'eau douce et de la viande
de brousse là-bas», nousconseille Solange, une desemployées de l'hôtel oùnous avons posé nos sacs. Son conseil, c'est pourplus tard. Nous allons

d'abord à Akoakam pourdéguster le bouillon deviande fraîche, accompa‐gné de foufou cuisiné parune dame Haoussa. Surles lieux, plusieurs per‐
sonnes de différentesclasses sociales, à enjuger par les véhicules ga‐rées à l'extérieur du ma‐quis, sont déjà à table.Après ce détour, nous al‐

lons voir ce qui se passedu côté de la foire. De l'extérieur ,ce sont deséchoppes où l'on y vendtoutes sortes de marchan‐dises. Mais une fois qu'onréussit à se frayer un che‐min entre les étals, on dé‐couvre un autre univers.Une succession de bis‐trots et de troquets où seretrouvent les Oyémoistous les matins, pourconsommer du vin depalme appelé localement"Malamba", autour d'unplat de viande de brousse. Dans chaque débit deboissons, on propose auxclients toutes sortes de gi‐bier et ce, dès 8 heures dumatin jusqu'au soir. L'en‐droit ne désemplit pas,mais discret à souhait

. Au marché de Ngouema,c'est la même ambiance,sauf qu'ici, on rencontretout le monde. Poissonbraisé, viande de brousse,bouillon et paquet de si‐lures, il y en a pour tousles goûts et pour toutesles bourses. Le gibier en‐core non préparé y estvendu en détails sur lesétals pour ceux qui n'ontpas les moyens de lepayer entier. 1000 et2000 francs le tas et lesgens ne s'en privent pas. La nuit, c'est du côtéd'Adzougou, d'Akoakamet de Mekaga que le visi‐teur trouve son compte.Alors, si l'envie vousprend d'aller à Oyem,n'oubliez pas d'y faire untour.

Les coins chauds
Sortir à Oyem

Josiane MBANG
NGUEMA
Libreville/Gabon

Au marché de Ngouema, on rencontre tout le
monde et on y trouve un peu de tout.
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Cap sur le Nord


